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• SUITE DES CONFR ENCES DE N.OTRE-DAME,
Par le R. P. Lacordaire.

DIMANcHE, 5 JAvER 184-5. .

L'humilité, la chasteté, la charité, sont les.trois vertus cardinales introdui
ies dans le monde par la doctrine catholiqu'. * Je les appelle cardinales, rio
sculement à cause de leur importance propre, mais parce qu'elles entrainen
à leur suite-d'autres vertus, telles, par exemple, que Pobéissancc,la péniten

ec, la pauvreîé, vertus nouvelles aussi qui, toutes ensemble,,transforment h
'cœur dii chrétien et qui atteignent jusqu'aux vertus purement morales, leu
donnent d.ns son àme une plus heureuse et plus forte'expression. Mais ce
trois vertus, mères et maitresses, ie sont pas pourtant à la première place
elles découlent elles-mêmes d'une autre qui est leur principe, et dont il es
nécessaire que je vous entretienne maiiteniant, sous peine de vous cacher la
cause active cde tous les eits produits dans l'âme par la doctrine catholique,
Cette cause active, cette vertu primordiable, c'est la religion.

La religion est le commerce positif et efficace de Plhoinie avec Dieu. A
la dilTérence le l'humilité, de la chastetà et de la charité, qui ne sont .quc
des vertus, la religion est tout ensemble une passion et' une vertu, la plus
grande passion et la plus grande vertu de l'humanité, passion que la doctrine
catholique seule satisfait, vertu que la. doctrine catholique seule produit. Cet
énoncé,Môssientrs, en vous révélant le profond et spacieux sujet qui nous
reste à traiter cette année, pourra vous étonner, car il, semble contradictoire
dans les termes. - Qui dit passion dit faiblesse, qui dit vertu dit force : soute-
-iir que la religion est la première passion de lhumanité, et qu'elle en est la
première vertu, n'est-ce nas soutenir deux choses qui s'excluent par une ma-
nifeste contradiction l Et pourtaut cela est. Non seulement cela est, mais
c'est le nSud de toute lhistoire de la religion dans le monde. Quiconque ne
la considérera que comme une passion, ou nc.la.considérera que comme une

.,vertu, ne démêlera pas le fil dos destins de l'humanité.
J'établirai donc avant tout cette duplicité de nature de la religion; savoir,

qu'elle est une passion et une vertu. Plus tard, je montrerai qu'elle est une
vertu réservée à la doctrine.catliolique,et.je tirerai les ctnclusions dont je vais
poser les premières prémisses.

L'homme iait entre trois foyers de vie : la nature, Phumanité, Dieu. Sa
naissance n'est que l'acte par lequel il est plongé dans cette triple atmosphò-
rc respirable, Patmosplhèe- de la nature, Patmnosphére de Plhumanité, Pat-
mosphère de,Dieu. Sa naissance l'y plonge,son développement ly baptise,et
cela, dans tous les lieux et.dans toits les temps, soit qu'il tombe sous le règne
de la plus pure révélation ou sous la nuit de la superstition la plus corrompue.
.Dès qu'il naît et se développe, il est enî rapport nécessaire avec ce triple
foyer par son intelligence, par son cœur et par ses sens. Il est en rapport avec
-la nature par.son intelligence, en y puisant la connaissance îles faits et des
lois qui constituent les sciences physiques ; par son cœur, en subissant les
attraits qu'elle contient ; par ses senîs, Ci aspirant et en s'identifiant toutes
ses énianationîs. Il est sous toits ces mêmes aspects, iais d'une manière
plus élevée,eti rapport avec l'humanité ; car l'humanité lui donne la scien-
ce morale et sociale, lui inspire un amour de dévouement pour des êtres sem-
-blables à lui, et, par un travail aussi permanen.t qu'universel, nourrit, fortifie
et embellit son corps.

Il on est le mimie de Dieu : il saisit l'homme .par une certitude et une ac-
.tion.auîxquelles il tie snurait pas plus échapper qu'à 'lhumanité et à la natut-
re. . La certitude de Dieu, de Phiumiitanilé et le la nîatuîre, sont pour l'homme
trois faits conteniporainîs et égaux. Il n'a pas plus besoin de se démontrer
l'existence île Dieu, qu'il i'a besoin dle se démontrer l'existence de la nature
et de l'mmanité, et'tout raisonniement qui met Dieu en doute, a la même
valeur sceptique contre la nature et l'humanité. Seulnient,on connait plus
ou moins bien Dieu, cèîioiie on connaît plus ou moins bien la nature et Plhu-
manité. Ce n'est pas sous le rapport île la certitude que les-temps diffèrent,
mais sous ý le rapport <le la connaissance, et qutaind Dieu se révèle mîîieux
qu'auparavant, ce n'est pas une ce-tituide plits haute de lui qu'il apporte,
mais une manifestation plus étedcluîe de sa nature, de ses Suvres et de sa
personnalité. Si nous n'avions pas la certitude prim.itive dle Dieu, de la na-
ture et de l'humanité, inséparablenent liés entre eux, nous ne nous y él.-
i crions jamais, parce que toute réalité manquerait à la.fois sous nos pieds.
Le raisonnement peut bien défendre et conftirmer. cette certitude triple et ne,
il ne la crée pas. Dants toits les cas, quelle que soit la mauvaise volonté de

homme, il est en rapport nécessairo avec lidée de Dieu ; qu'il fasse ce

qu'il voudra, l'idée de Dieu lui apparaît malgré-lui. Elle est au monde ; le
spectre en est dressé devant lui, il a.des yeux, des mains, une bouche ; on
peut bien lui dire : non ; on peut.bien lui dire : va-t-en ; mais en lui disant

- non, on répond à sa parole ; en lui disant: va-t-en, on répond à saprésence-
La négation affirme et la repulsion atteste. On' ne prend la peine de muer

t qu'une chose qui vit; on ne repousse que ce qui ouvre notre porte à pleins
. battants ou à dermi-battants,et qui trouble notre repos par un visage importun;.
s On ne chasse que ce qui- est entré.. Et si on nie Dieu, c'est qu'il vit dans le
r monde ; si on le repousse, c'est qu'il est présent ; si on le chasse, c'est qu'il
s est entré. Et cette vie, cette présende, cette entrée de Dieu dans Plhuma-
; nité prouvent qu'il est; car s'il n'était pas, d'où viendrait cette possesion.de
t l'humanité par son idée? - Je dis possession..: car il n'en est pas de cette

idée comme de tant d'autres qui apparaissent:pour s'évanouir, qu'un homme
introduit dans le monde et qu'un autre en bannit, idées éphémères qui ont
leur berceau dans un livre et leur tombeau dans une bibliothèque. L'idée
de Dieu n'a ni comniencement ni fin ; quand on la chasse par l'orient, elle
revient par Poccident, ou plutôt elle ne cesse pas d'habiter à la fois tous les
points du témps et de l'espace, aussi puissante par la négation que par l'aflir-
wtation, vivant de ses ennemis comme de ses adorateurs, plus active même,
plus servieplus triomphante quand elle est combattue, qu'aux jours où paisible
maîtresse des esprits, so:ur et concitoyenne de tous, elle jouit d'Irn empire qui
n'est pas contesté..

Le rapport idéal n'est pas le seul que lhomme ait nécessairement avec
Dieu nous touchons à lui par le cour comme par lintelligence.; nous l'ai-
mons, nous le haïssons. Car Dieu a encore ce privilége, c'est qu'on n'est
guare à demi à son égard, il suscite la haine quand il rie suscite pas l'amour-
Vous vous étonnez quelquefois, chrétiens, d'être haïs; vous n'avez donc ja-
mais songé à ce que vaut pour Dieu le témoignage de la haine. Car quelle

leut être la raison-de haïr Dieu? Qu'y a-t-il de haïssable dans l'idée de quel--
ques hommes qui se réunissent pour le prier,? Qu'y a-t-il de haïssable dans
un temple qu'on a bâti sur cette idée? Qu'y a-t-il de haïssable dans tout ce
qui nomme, prouve et honore Dieu ? -Rien assurément, si ce n'est la crain-
te, et parconséquent la certitude qu'on a de lui, si ce n'est l'importunité de
cette puissance qui ne nous laisse pas d'asile contre elle, et nous poursmk
jusque dans la conscience par un reproche dont nous sommes le complice.

J'ajoute que nous sommes on rapport avec Dieu même'par nos sens.
Quand nous soufyrons,à qui demandons-nous secours ? Qui rafraîchit la poi-
trine du pauvre-? Qui essuie ses sueurs ? Qui soutient et console 1Phumaiti
dans sès infinies misères? C'est l'idée de Dieu. Le pauvre, au coin de la
rute, dans les pays où il n'est pas chassé de la rue, demande, au nom de
Dieu, le pain qui lui manque. Il sait que le Dieu qui nourrit son in.telligence
et son cœur, est aussi le Dieu qui fait mûrir les moissons et qui donne leur
pâture aux oiseaux clu ciel. Son nom prononcé a une efficacité pour obte-
nir, et une etlicacité plus mnystérieuse encore pour désarmer intérieurement
le besoin d'une partie de son aiguillon. Dieu est visiblcment,sous tous les
points de vue, la grande puissance et la grande richesse de l'humanité, et
c'est pourquoi la passion de l'humanité est de se mettre aveclui dans un rap-
port positif et efficace, rapport qni constitue la religion. .

Mais vous nie demanderez, Messieurs, ce que j'entends par- un rapport
pomitif et efficace avec Dieu, et il est nécessaire, en effet, qu'avant dialler
plus loin, je d.éfinisse ces expressions.

Un rapport avec un foyer de vie est positif lorsque nous en tirons réelle-
ment la vie. Ainsi 'nos rapports avec la nature et l'humanité sont positifs,
parce que nous ci tirons -réellement la vie de lintelligence, <lu cour et du

corps. Un rapport avec un foyer de vie est efficace lorsque notre vie per-
sonnelle, -entretenue, à 'cette source, s'élève au .nivcan tu foyer où nous la
puisons. Ainsi, pour que nps rapports avec la nature soient eflicaces, il-faut
que notre vie se naturalise c'est-dire s'élève à la hauteur des forces et des
lois qui constituent la nature; et, de même, pour que nos rapports avec
lhomme soient eflicaces, il faut que notre vie s'humanise, qu'elle échappe i

l'égoïsmp .Oc sa solitude, et ne fasse pns avec la vie de nos semblables
quî?unie seule unité. En appliquant cette dêfinition au connr.e dIe lhomi-
me avec Dieu, ce commerce sera positif si Phomîme tire rÔellement dceDieu
la vic.de son intelligencc, de son cœur et de ses sens ; il sera efficace si la
vie propre de. lhîonuîbe s'élève par ce commerce .jusqu'à se diviniser. Et
par conséquent la religion n'est autre chose qu'une communion de v.ie av.
Dieu.
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La chose ainsi définic, j'aflirmé que l'humanité a la passion de la religion,, sa capacité de'corps, et incapable parconséquent de naiiester sa volonté si

là pi'ssion d'un commerce positif et ellicace avec Dieu. Je sais que plusicurs ce n'est pas les moyens des organcs de son corps. Aisi la séparation in

me le nieront; plusiéurs croiront fire unc-phrase spirituelle en disant qu'ils membre ou d'une église particuli re de la communion d'unc autre, non au-

ù'usent pas de Dieu. - C'est un' langage connu. Mais jec remarque d'abord torisée par P'Etglise dans sa caplacité de corps parlant par ses orgaules,
- que c'est un langage moderne.' . Lantiquité ne nous présente rien de sem- est non autoriséepur-l'Eglise. La séparation'd'un meiubre du~la commu-

blable ; cette pIrase ést d'uno époque où Dieu est devenu plus manifeste et 'nion d'une autre salis 'autorisation de ' Eglise est sc/dane.tr, la Séparaton
plus puissant que jamais,et l'antiquité qui avait la certitudc (le Diu sans on de PEglise d'Angleterre (le la coninunion de glise.de Roume, n'a pas été

avoir une connaissance claire et exacte, ,Pantiquité n'a pas dit ce mot là. autorisée (le l Eglise de tomei ; ains (oue cette séparation est un schisme

Elle n'avait pas assez vu Dieu pour le méprisie ; elle n'en jouissait pas as- 'l'el était en substanco liotre argument. Le ./u'rchmuun admet que l'Egliso
sez pour qu'il lui fût devenu importun; Elle le cherchait comine une chose est un Corporation, et qu'ains! elle pet exister et agir que par les orga-
encore éloignée, et quand on cherche-ce qui manque on ne le maudit pas, îles de son corps. miais à cette assertion qîu'elle.no lieut mianitfester sa volonté

on nie le fltrit pas. Mais le' jour vint où Dieu se donna, où il s'épanchaI que par le moyen des organes (le son coris, et que par conséquent la sépa-
comme leau.où il dit à:lhumanité:' viens et touche moi, mets ta mai'n dans ration d'un inemîbre, le la coimimuniiiion d'un autre, sans l'autorisation de PE-
ión côté et ton doigt dans mes'plaies ; me voici petit, pour que tui me ma- glise parlant par le moyen des organes de son corps, n'est autorisée en rien

nies, caché, pour que tu me voies. 'Quand Dieu eut dit cela, quand il se fut par l'Eglise ; il oppose ou paraît opposer, 1u. l'invisibilité d PlEglise, 2.
proportionn'é à l'huminité'et qu'il eiit coulé à pleins bords dans tout son )te, que Panalogie d'une société incorporée à celle d'un corps naturel est inad-

alors quelques hommes épars se sont estimés plus grands que lui.'. Mais iiissible, et par *conséquent, qu'on ne peut établir aucun argument solide
qùWest-ce que la parole d'un homme. et d'un homme*blâsé sur Dieu C'est d'après les préténtions d'une telle analogie.
uin" caprice, plus souvent encore un sommeil de l'âie voisin de l'idiotisme. Si M. Brownson avait.dèfiii une corporatión, -un corps invisible, il au-
* Un homme naît dans un métier ; attaché à' cette glèbe dés l'enîfice, il a rait eu ci même tems la vérité et Pautorité Je son côté, mais nous croyons
1en'malheur de ne pas rce;oir la'révélatio d'une plus haute vie ; il arrive à qu'il n'aura ni l'un ni l'autre, tant qu'il prétendra qu'un centIre visible et
grandeur d'homme toujours absdrbe daris uné monotone et vile ambitionsans qu'une tête visible sont essentielles à l'existence d'un tel corps ; une corpo-
s'apercevoir que quelque chose lui nnque, et sans que la société lui jette ration peut avoir une place particulière pour la transaction le ses. afaires, et
de Dieu. à travers, sa porte,. un bruit assez violent pour l'ébranler C'est un offlicier pou- présider à ses opérations.' Cette place et ce ofcier peuvent
un malheur, il faut lò plaindre; mais n'en rien conclure qui retombe sur Phu- dans'ii sens impropre..ct métaphorique s'appeler le Ccntre et la têtc, mais
inanité. . ils sont tellement éloignés (le remplir les fonctions correspondantes au cSur

L'humanité a la passion de s'niiir à'Dieu par un rapport positif et efficace; et à la tête d'un corpsnaturet qu'ils ne sont au contraire que de simples nc-
car une passion n'est autre'chose. qu'un besoin vivement senti, qu'un attrait cidens de la corporation et atucuineînet nécessaires à son unité, individualité
invincible qui nous pousse vers un objet, pour faire de noire "vie la sienne et ou faeulté incorporée."
de za vie la nôtre. Or, tel 'est le penchant de l'humanité vers Dieu, peu- , Le (hiurc/hman ious pardonnera, si-nous lui disons que nous ne voyons
-hant si visible qu'il remplit toute l'histoire, et que la religion partout et tot- pas la solidité (le sa réplique, en admettant mme sa vérité abstraite ; ce que

jours désigne la principale et plus auguste activité des nations. Que ne font- inous sommes cependant bien éloiené dadmettre. Il est vrai que nous avons
elles pas pour.'Dieu ? Elles lui bâtissent des temples pour qu'il vienne y lia- appliqué les termes de centre visible et tête visible à la corporation ecclêsias-
biter, elles lui fnït des sacerdoces pour le représenter, elles s'assemblent pour tique, mais nous prétendons dir-' seulement qu'une corporation en tant
l'honorer par des snrifices, elles lui adressent des prières publiques et solen- que corporation doit avoir une unité visible, une unité de pensées et de vo-
nelles. elles se'placent sous sa protectioñ' par des décrets, elles le imettènt On lonté, et un organe ofdiciel par le noyeni duquel sa penséc et sa^volontê doi-
p:irt de tous les événemens heureux et malheureux. Quelle étrange et lier- vent s'exprimer et s'exécuter. Le C1urchmnn a apparemînont mal com-
pétuelle fraternité entre Phomnme et Dieu, non pas Phomme privé seulement, pris notre allusion à 'Eglise de Rome. Il nous répond comime si nous eus-
mais l'homme arrivé au nom et à la puissance de nation ! Ecoutez bien ! sionîs affirmé que le Pa1 i'e et P'Eglise le Roine étaient la source de l'autorité-
\!ssieursles pas de lhumanité dans le monde :'migration de peuples, fon- de la corporation. Mais nous n'avois point dit cea. Nous n'avons point
dation d'empires, dynasties naissantes, guerre et paix, révolutions sociales, prétendu clii'îl était essentiel à l'existeice d'une corporation 'qu'elle eut un
chutes et avénements, quoi qu'il arrive, Dieu'v est ostensiblement. Il part, chefgouvernant en vertu du sa seule atorité inhérente. mais que le corps
il s'arrête, il monte et redescend avec l'humanité, inséparable compagnon de ne pouvait exister et'agir codime corporation sans in chef olliciel par le
ses destinées, soldat et convive, vainqueur et vaincu, toujours recherche, moyen duquel il pouvait faire connaître et exécuter sa volonté. Qu'importe.
toujours espéré, toujours présent. Que pouvions-nous de plus pour- lui ? ce que nous ayons dit, Pautorité doit résider dans le corps entier. L-1 quies-
Quelles adorationis et quel sang lui avons-nous refusés ? Aujourd'hui mme lion devant nous n'était point : OÙ réside l'autorité de l'Egilise ? mais,
encore, après un siècle d'ell'rts pour ciasser cet hôte'de soixante siècles, qu'elle est sa manière légale île l'exprimer. Nous _avon prétendu qu'une
que faisons-nous ? . Nous redressons ses autels abattus; nos plus grands liom- vorporation est seulement corporation à la.condition île posséder uine unité-
mes lui demán6ent leurs victoires, et nos plus grands écrivains lui consacrent incorporée, et certains org-ines au moyen desquoiselles pisse agir,et qu'elle
leur génie.' Il y a trente ans, quand les princes du monde se partageaient n'agit jamais et ne petit jamais agr en tant qnc corporation que parle moyen
l'Europy; ils ne tenaient aucun compte de Dieu dans leurs traités de paix, l dIe ces orgnes. Le C/urchman est-il préparé à contester cela '? Une cor-
le croyaient banni pour toujours des hautes tiansactions de la souveraineté : poration qui n'a point d'unité iii individualité. évidemment n'est point une
et voici que d'un bout de l'Europe à l'autre, le bruit des questions religieuses corporation; et une corporation (luii n'a pas d'orgaios. au moyen desquels elle
les avertit que l'humanité n'est pas changée, et que Dieu est toujours sa pre- puisse agir est tout au plus une corporation spcilaitivement possible, et non
mière, sa Plus haute et sa plus vaste pirassion. . point une corporation actuellement en action, parce qu'elle n'a point de fa-

Si vous voulez -sortir dle cette considération générale et regarder Phmme cuités incorporées, c'est-à-dire qu'elle est inhabile à rempli' aucun acte d'in-
de plus près encore dans ses rapports avec Diei,-je le veux bien. Quelles corporation. Un état sans orgnies, c'est-à-dire sans autorité constituée,
sont, vous demanderai-je, les trois races qui représentent le mieux Pliunaii- n'est pas uit véritable état, ça le pourrait être tout au' plus qu'un état en
té; ',unc au point de vue de P'intelligence, l'autre at point de vue du cSur, la embryon, il le pourrait agir comme état et il île pourrait s'acquitter d'au- -
troisième au point de vue des sens ? Quelles sont-elles ? Evideniment, pour cun' emploi propre à un état.
l'intelligence, c'est le philosophe, pour le cSur, c'est la femme, et* pour les Il est également évident que ce qui n'est point fait par les individus com-
sens, c'est le peuple. posant la corporation, par le moyen de ses organes incorporés, ou de ses au-

- e ® . . toritès constituées, it 'est point fait par la corporation. Les résolutions du
Du Register.-Halifax, N. S. 12 novembre 1844: peuple de Massachisett, à mîoinîs qu'il iin.'ait-êt assemblé par un ordlre'(var-

Conversion.-O. A. Browvnson Esq. a reçu le sacrement de baptême et de rant) légal ne peuvent être les résolutions de l'état de Massachusetts. Les
confirnation des mains du très révérend Dr. FitzPatrielc, dans la cathédrale membres des deux chambres le la législature, se réunissant ensemble coin-
de Ste..-Croix, dimanriéh dernier. tie ailtant le particuliers, salis aucune forme île loi le sont pas la législature

et quelque unanimes qu'ils soient dans leurs actes, ces actes ie sont pas des
(Extrait traduit de Bronson's Qaerterly Review, october 181.) lois, à moins qu'ils rie soient en conformité avec la constitution, rcvêtis des

L'EGIISE ANGLICANE..ESTSCHISMATIQ.UE. formes de la loi et signés par les officiers compétons. Il eni est'ainsi de toute
Noisavons introduit à nos lecteurs le clCurchman, parce (lue nous avons un compagnie incorporée ; se ncets sont des actes incorporés, autorisés par la

granîd respect pouir la science et P'habilité le son estimable éditeur, et aussi corporation,,et n'ayant de force par elle, qu'en autant que Passemblée s'est
parce qu'il yaraît comme Porg cette section den légaement réuni comne corporation, et qu'elle agit par le moyen de ses
eu.pays, qu'on suppose avoir quelque tendlance pour 'Eglise catholique, et propres oficiers.
qu'en cette qualité il entrepr'end de- répondre qulquîes objections faites à Le principe sur lequel notus discuitons petit également s'appliquer à l'Eglise,
liunglicanismne, émises dans notie journal de juillet, dans la revue des lettres si PEglisc est une corporation. Elle doit étre mn corps organique, organisé

île l'évêque Iopkins, sur les nouveautés qui trçublent notre paix. Nouis en un iindividu artificiel, et avoir des organes appropriés par le moyen des-
avons avauncé dans nos remarques que ious ne pouvons' point comprendre quels elle petut exprimer et exécuter sa volonté, et alors ce qui est fait par le
comment n eise anglicane, ddaprès les·principes des théologiens d'Oxmord, Moyen de ses orgac est fait légalement, c'est-à-dire, f:dt par l'Eglise, et
pouvait justifier sa séparation d'avec PEglise de Rome, dans le seizième, c'est là seulement ce que nous avons pritu. Nous n'avons poiit dit qué
siècle. D'après ces principes comme nous les avons établis, et dans le; le Pape était le Souverain de- l'Eglise, mais seulement qu'il en était son
sens que nous croyons que le. Churchian les a aussi compris, PEglise de chfvisible et officiel, par le moyen duquel la volonté (le lEglise devait étre
Jésus-Christ est une corporation simple, existant et agissant seulement dans" exprimée et exécutée pour pouvoir l'être d'une ianière 'légale. Bien, en
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e..ffet nous croyons.plus que cela, .car nou1 soutenons que le Pape n'est pas

seulement le vicaire le PlEglisc mais qu'il est aussi lc'vicaire de J.-C.; maïs

c'était seulement ce queiotus avioris prétendue dans notre argument, et tout

ce ciue nous avons jugé nécessaire de prétendre pour convaincre.Péglise an-

gicante (le svchisme.
Adiceant douce pour un momon't,cpiil n'y a pas une vraie analogie entre

une incorporation et un corps- naturel, notre'argument n'en est pas moins so-

lide , carinoLs n'avons point fondê notre argument d'après une telle analô-

gi, en aucune manière que le Cu.rc/rhnan a puz nous le reprocher. -1 re-

fuse cette analogie scul quent guand on se sert du clief de la . corporation

dans le sens que la tête.gouverne le corps naturel, niais nous n'avons point

dit que la tète gouvernait la corporation,mais seulement qu'il était l'organe par

lequel la corporation.devait gouverner.. Un chef en ce dernier senscst aussi

nécessaire à une corporation qu'une tête à uin corps naturel.

L'objection que la corporation est un corps invisible, n'est pas mieux fon-

dée. , Dans celte objection le Churchman affirme l'invisibilité de'Eglise;.

,c'est-à-dire que glffise est tun corps invisible, et de l'invisibilité de l Eglise,

eilen a conclu, en apparence quoiique son raisonnemlient soit extrêmement

..vague et incertain, qlue ses organes sont invisibles, et ci conséquence qu'un

,.actc de PEglisc, -on d'une poition de l'Eglise, n'a..pas besoin pour être lógi-
tinme, d'étre exécutée par le moyen d'organes visibles. Conséquemment il

prêtend que quoique la séparatioI de 'iEglise d'Angleterre, ne soit.pas au-

*.torisêe par la corporation parlant par un organe visible, il ne s'en suit pas

pour cela qu'elle ne suit autoriséC par P'Eglise, parce qu'elle aura pû l'être

par lEglise parlant par un organe invisible. Ainsi il ie s'en suit donc pas
nécessaireient que la séparation était schinmtique. Si ce n'est'pas là son

argument, nous ne comprenons pas la force le son objection, ni pourquoi
il a copié la définition d'une corporation do f3lackstone : savoir, ' une cor-

poration étant un corps invisible ne peut manifester ses inten.tions par aucun

acte personnel, nii discours oral."
Mais à cela, nous objectonsi : le. Que' strictement parlant, une corpo-

* ration n'est pas ii corps invisible, et, 20., que quoiqu'une corpo'ation ne

soit pas capable (le rnanifester ses intentions p.r un acte personnel, ou un
discours oral, cependant elle doit.être capable de les manifester, et par con-
séquent qu'elle possède des org-anes pour les manifester ou autrement elle ne
serait qu'une corporaion puriement possible et non point une corporation

- actuelle, ou autremuent dans la pratique elle serait comnie si elle n'était point.
Une seule autorité légale suflira pour soutenir notre objection : cc Une

corporation," dit ÏM. Kyd copié et approuvé par Angoli et Ames, cc est un

corps visible comme îunc armée, car quoique la commission ou 'atitorité

puisse bien n'être pas vue par ui chacun, cependant le corps uni par c'etté
autorité est vu par tous, excepté les -aveugles. Par conséquent, quand on
dit qu'une corporation cst invisible, ctt expr'ession doit s'entendre du droit

de plusieurs personnes pour agir colleciveinment Comme corporation, et alors
elle.est visible aux veux de la loi autant qu'aucun autre droit dont, les per-
sonnes naturelles sont <apables." .A ngell et A mes sur les corporations. p. é.

Mais ndnettons même que la corporation,cn tant que corporation.est inivi-
sible ; cependant les individus qui la composent,. et les organes par lesqueîs
elle agit sont yisibles, et c'est là-totite la visibilité que nous prétendions.
L'autorité le 'Fglise est'invisible, tout le monde Pladmet, car cette autorité
,est celle le J.-C. qui est son chef invisible. 1 ais la question que nous a-
vons élevée n.consisto point en cela, mais sur la visibilité des organes par
lesquels cette autorité est exprimc. Le C'/surc1man est-il prêt à nier que lE-
glise est le dépôt visible des doctrines et le îédm. visible de l'autorité de J.-
C. sur la terre. Le C/irchman ne soutient-il pas comme nous, que J.-C. a
commissionné son Eglise d'enseigner toutes'les nations, et qu'il nus a com-
.mandé à nous tous d'écouter P'Eglisc. Mais si PEglise qui est Ecc/esit do-
cens (1) n'est pas visible, comment pouvons-nous savoir quand nous entten-
diuns sa voix, et que nous recevonis ses enseignenens ou bien le contraire?

Nous avons déjà établi la validité le la seconde objection, en établissant
la nécessité des organes par !esuliels J.-C. petit nous manifester ses intei-
tions. L'Eglise est pour instruire, mais comment peut-elle instruire si elle
n'a pas d'organes pnur instruire ? Nous, .Ecc/csia ciscerns (2) nous devons
l'écouter, mais comment pourrons-nous l'entendre, si elle n'a pas de voix.
et comment pourra-t-elle tormer sa voix, si elle n'a pas un organie vocal, et

*si cet organc n'est pas visible, connaissable. commlilent pourrons-nous distin-
guerle voix de P' lise d'avec unie'autre voix, ou connaître que c'est la voix
de PEglise ? l.c C/urckman demande obéissance à la voix <le P' Eglise. Eni
ce cas il doit lzaandoiiér cette fiction d'une Eglise invisiblc, et accorder que

ERglise est un corps visible et organique, existant cn teins et lictu avec des
organes visibles pour lin mn~nifestatioin perceptible de ses intentions.

LIc plus, les meilleures autorités souitienuiit. que l'analogie d'une corpo-
ration à celle 'un corps naturel, est.beaucoup plus entière que le GCurch-

man ne paraît le soupçonner.Le grand juge Jars/ùll définit ainsi une corpo-
ration : ' n c

" Un corps artificiel possédant certaines propriétés parmi lesquelles la plus
importante est l'inmmortalitê, et si cette expression peuit être reçue l'i½dividu-
uluté, propriétés par lesquelles la successiou-perp .tuel de plusieurs person-
les sont considéréCs commue les mémies, et agissent comme un simple indivi-
du." Angell and Ames oit corporations, p. 2.

1l) L'Eglise enseignante. (2) L'Egliso qui s'intruit,

Jacob dans son dictionnaire des lois, aussi- bien que.'Tomntlis dans le sien,
définissent ainsi une.coporation : (corpoaio0

Uni corps politique ou incorporé, nsiappele, parce que les personnes
le comiosant sont Crcées en un corps avec capacité de prendre et d(don
ner, etc., ou c'est une assemblée et réunion de. plusieurs personnes en soci-
été et confrérie dont uleestatête et-le cheÇ,etl reste le corps, et cette 1ête
et ce corps joints ensemble font la corporation : aussi. elle est formeede u
sieurs inmmbres, cómme'le corps naturel, et étb i .pour

durer toujours." lie par fiction d la Jo

Un autre ajoute:
Une corporation aggrégèe (comrne distinguée' d'une . corporation setle)

est un corps artificiel, composée de diyers corps constituans ad instar corpo-
ns./IUmni. Les liganins de ce corps politique .ou corps, artificiel sont ses
franchises et ses libertés qui lient et inissent tous.ses meinbres ensemble .et
c'est en cela que consiste tout le texture et Pessence de la corporation."

L/analogic d'une corporation à un c.orps 'naturel 'est recon.uq par toutes
ces autorités ; elles s'accordent toutes à prouver qu'une corporation g.oad en
tant que corporation doit être uheïindividualité,et posséder une olonté den-
traie, ou une unité de vouloir, avec une téte et des organes pour s'oxpnimer.
L'Eglise donc, 'puisqu'on concède qu'elle est, une. corporation, doit-posséder
tout cela, et toute sa contexture. et essence comme corporation. doit, constster
en ce que ces choses doivedt.être iées et unies ensenble er un, corps aiifl-
ciel avec une volonté centrale et des.organes convenables pour. exprimeret
exécuter cette volonté. Tout cela est inclus dans l'idée même, d'un', corpa
incorporé ou d'unc corporation en distinction d'une.simple aggrégation.

Ceci étant admis, nous retournons à notre ancien argument : La sépa-
ration d'un membre de iEgliee de la communion d'une autre, n'étant point
aittorsée de lEgisc en sa capacité de corps,. 'est point autorisée par.PE-
glise du tout, elle est par .'conséquent irrégulière et schismatique. Nous a-
vons prouvé Pantécédent de l'admission de l'Eglise comme corporation;:et
d'après la véritable conception d'une corporation en elle-même. . La conclu-
sion est évidente d'après le fait, que 'Egise est un corps, et tous les mem-
lires sont membres les uns des autres : Sicut enim in uno corpore multa
meibra lbemus, omnia auten membra non eumden aclum htabent: iià ;r
num corpus sumus in Christo, singuli en alter alterius membra." Car
comme dans un seul corps nous avons plusieurs membres, et que tous ces-
membres n'ont pas la même fonction, 'de même quoique nous soyons plusi-
eurs, nous ne sonmes néanmoims qu'un seul corps en J.-., étant tous réci-
proquenient membres les uns des autres, Rom. XIr. 4, 5, et ensuite: Sicut
enim corpus unum cs, et membra habet multa, omnia aulen m-enbra corpo-
ris cùm sini multa, unuez tamen corpus sunt, ita et risl-us........ Vos au-
tem estis corpus. Christi et membra de membro. Et comme notre corps n'é-
tant qiu'in, est. composé de plusicurs membres et qu'encore qu'il y'aJt plu-
sieurs membres, ils ne sont tous néanmoins qu'un même corps, il en est de
même de J.-C....... Or vous êtes le corps de T.-C. et membres -les uns des
autres, 1 Cor. XII. 12. 27. C'est par la communication d'un membre a-
vec un autre membre, chaque avec chacun, et chacun avec le tout, que lu-
nité ou solidarité du tout est ell'ectuée et maintenue. Celui qui est en corn-
munion avec un membre est en communion avec tont le corp, ; et parcon-
séqiuent eclui qui se retire ou se sépare de la communion d'un- membre, se
retire et se sépare de la communion de tout le corps. Par conséquent le
iiiembre qui se sépare de.la communion d'un membre, sans lautorité. du
corps, est coupable de schisme, car le schisme est une séparation non auto-
risée d'avec le corps.

La séparation d'ii membre de P*Eglise d'avec la communion d'une autre
sans l'autorité de l'Eglise est schisme ; mais PEglise d'Angleterre s'est sépa-
rée de la communionde PEglise de Rome, sans l'autorité de lEglise ; donc
l'Eglise d'Angleterre était coupable de, schisme. L'Eglise d'Angleterre, de
l'aveu du Churchman n'était pas l'Eglise,- dans l'unité et Pintégrité de la
corporation, mais en était _eulenent qu'un membre. Admettez, ce que
nous n'admnöttons simplement qu'en faveur de notre argument, que lPEglise
de Rome ne fûit aussi qudun membre particulier, et par conséquent seule-
ment un membre (le la corporation, cependant, se séparer de la communion
de R oie d'après.les principes que nous avons établis, c'était encore se sé-
parer de PEglise de J.-C. à moins que lEglise de Rome ne se fut séparée,
ou 'it été séparée par une autorité compétente de cette Eglise de J.-C.
Mais lEglise de Rome ne s'est pas séparée et n'a pas été séparée par une
autorité conmpétento de lEglise de J.-C., par conséquent l'Eglise d'Angle-
terre ci se séparant de sa communion s'est séparée yde la communion' de
l'Eglise de J.-C.

Nous prouvons la mineure par des faits historiques bien évidens. Avant
la réformation. toute PEglise de J.-C., excepté les hérétiques condamnés
et les schismatiques avoués, était en conimunion avec lEglisc. de Rome, et
lon ne peut trouver aucune église de la corporation ecclésiastique qui l'ait
retrancliée de la communion du corps catholique. Elle possédait et exer-
çait tous les droits et inimunitês inhérens à un membre intègre de PEglise
de J.-C.

iais vous dites qu'elle s'est séparée virtuellement, sinon formellement de
Pglise de J. -C., pour avoir corrompu la parole de Dieu, et avoir abandonné
la foi qui avai donnécaux saints. Par ses corruptions et ses.résiés
elle a cessé 'être une.portion intègre de lEglise de J.-C. Par conséquent,
ci se séparant de sa comninion ce n'était pas se séparer de PFgliso de J.-C,

Admettant les prémisses, il nous.faudra certainement admettre la conclu-
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sion Mais contre'ce's prémisses, nous alléguons, prenièrement qu'avant la
réformation la foi de lEglise r'inaine était la foi de tout le monde chrétien,
àil'exception des hérétiques condamnés et des schismatiques, qu'on ne doit
pas compter. 'Si' R ome s'est 'séparée de la foi, toute l'Eglisequanud en tant
qi'église s'en est'aussi séparée, et est devenue hérétique et par coisquent
a failli. Mais J.-C. a promit que son Eglise ne se trrömperait point, 'et.lui a
donné l'assurance de ne point tomber dans l'erreur an lui prómettant 'esprit
de'v.érité, *qui-doit lâronduiire dans toute véité, et 'qui' doit être_ -avec elle
tous les jours jusqn'à la consommation des siècles. Mlais J.-C. est Dieti, et
il est impossible à Dieu de promettre, et de ne'point remplir ses proiesses.
Ainisi les promesses faites à son glse ne peuvent point manquer ; mais si
la promesse de J.-C. ne peut point manquer;' Eglise ne petit point .tomber
dans l'hérésie.- Donc l'Egise de Roneè, puisque sa 1oi était celle de toute
PEglise catholique, n'est point tombée dans Phérésie, et par conséquent n'é-;
fait point 'corrompue ni hérétique, comme l'argument-le présuppose. -

iüais secondement, admettant que 'Eglise de Rome soit devariue corron-

pue'èt hérétique, le fait avait besoin d'tr'e reconnu et .tabli jiuridiquement
par un tribunal compétent, - avant' qu'aucune église particulière eut eu le
drbit 'légal de. se séparer de sa' communion. -Le seul tribunmil' co-'m'é-
terf peut prendre connaissance de cette question, et pour" convaincre
Rome' d'hérésie, qui petit seul justifier sa séparation de sa communion, c'est
la corporation ecclésiastique dans son unité et son intégrité, .agissant dans sa
qualité incorporée et parlant par ses*organes officiels. Maintenant, lEglise
d'Angleterre n'était pas cette corporation ecclésiastique, et par conséquent
n'ètait pas an elle-même compétente seule,'pour établirjuiidiquement ce fait.
que Roine fût corrompue et hrétique.' Cependaht ellé l'a établi par aicunei
autre autorité que la sienne; elle 'ne l'a donc pïas établi par turie tiutoi'îté coin-
pétente; donc elle ne l'a pas établi du. tout; donc elle n'a pas le droit de le
r'egarder comme établi ; et d'en faire la base de sa séparation. Se séparer
de la communion de Rome avant que cette communion fut convaincue d'hé-
résie par un tribunal comîiétent, c'était sophisme d'après les principes établis,
et contre lesquels le Churc/hman n'a rien. â dire. M\ais PEglise d'Angleterre,
s'est séparée avant que cette communion fût convaincue d'hérésie, ainsi, la
séparation était sophisme. Nous ne voyons auicun moyen d'échapper à cette
conclusion.

Lo Churchnian voudra-t-il prétendre avoir recours à P'atorité de le paroife
de Dieu écrite ou non écrite ' mais aucune église particulière, ni aucun
membre del'Eglise universelle n'est juge en dernier ressort de ce qu'enseignô
la parole de. Dieu. Avant que de s'emparer de la parole de Dieu pour sa jus-
tification, il doit apporter une- décision de PEeise universelle, dans sa plus
haute qualité juiciaire, déclarant par la parole de Diecu, qte i'Eglise de Ro-
me est h6rétique. Mais aucune telle décision n'a été apportéeet aucune telle
décision ne sera jamais apportée. Par conséquent, il ne peut an appeler à-la
parole de Dieu, cai- un tel appel ne serait que la pêtition de la question (péti-
tion deprinzipe).

-dcontinuer.

Errata dans l'article du Démagogisme.
Ligne liere. cinparée lisez emparé

Page 196 colonne 1 ligne sur " sous
cc 19 qui ' que -

'« id. • - 2 6 25 aient ' '. ait
4 id. " 2 ' 35 le guider " les guider'

id. 2 ' 37 respirent " aspirent
Id. , 2 4 60 directe de " directe à
167 -' - 2 c-à-d., qu'une c-à-d., tant qu'une
id. " 2 32 décèlent " décident

B ULL E TI N.

iouvelles d'Europe.-Etats- Unis.
Les steamboats traversiers de Longueil au pied du courant ont commencé

leurs voyages hier matin.'

-Les nouvelles qüe nou's attendions par le Great-Western, parti de Li-

verpool le 29 du mois dernier, sont arrivées plus tard qu'on ne J'espérait.

Ce steamer n'est arrivé à'New-York que le 16 du courant, après dix-sept

jours et demi de marche, ce qui fait trois jours de plus qu'àl Poi dinaire. Ce.

rétard est dû adx gros vents contra.res. Si'la malle,partie du 4 de Liverpool

n'éprouve pas la même contrariété, elle ne tardera pas-à nous arriver. En

attendant, nous allons donner le peu de nouvelles qui'peuvent nous intéres-

ser, apportées par le Great- Western.
Le parlement impérial avait été ajouraóê pour- les' fêtes' de Pâques. Les

questions du Texas et de P'Orégon y avait' été longuement discutées et peut-
être encore plus dans les journaux que dans le parlement. La réforme du

'tarif a été surtout le sujet de graves discussions, parmi les ldmmes d'affai-
ras du royaume. ' Mais aucune de ces questions n'avaient encore eu de so-

tution absolue. - Cependant, sauf quelques modifications de détail, les mesures
economiques et financières de Sir Robert Peel reçoivent successivement-la

gihction de la Chambre des Communes. Les obstacles que lon cherche à

lui susciter, sous la forme de motionis et d'amendc mens, sont plutôt des dé-

clarations de principes plus od moins abstraits que des idécs imndiatnement

réalis:ibles.

En Irlande, la rente du ra ppel s*était élevée à £493, dans la seconde se-

maine de mars: Un grand diner des reJicalers avait 'u lieu A Kilkenny.

Plusieurs discoùrs des plus capables de ranimer I'1%rdeur de' Irlandais, y fu-

rent'prononcés en faveur du rappel. On dit pourtant qu'il existe un grand

différent parmi' les prIncipaux clcfs du comité du rappel, relative'nent à

l'essai d'une éducation mixto. M. O'Connell s'y oppose, taidis que M. W.

S. O'Brien et la Jeune Irlande l'approuvent.

Il semble maintenant certain que la reie et le prince Albert visiteront

l'Irlande danis le cours de l'été prochain.
-11 paraît que la situation des partis en Suisse était encore à peu près la

niême, le 26 du mois dernier. Le seul décret prohibant l'intervention des

corps-francs dans les affaires cantonnales, a pu réunir ure majorité suffisante

pour être sanctionné. La question relative à l'expulsion totale des Jésuites

est encore pendante. Il est encore diflicile d'en prévoir la solution. Il est

bién'vrai que les feuilles, d'où nous tirons nos renseignemens, inclinent forte-

ment à croire'la cause des Jés7uites à peu pres perdue,,mais comme on croit

facilement ce qu'on désire et que le ton des susdites feuilles ne fait que trop

connaître leur-affection et leurpartialité,nous croyons devoir attendre l'arrivée

de*la tihalle pour'd'n~ner quelque' chose de positif.

-L'es dé'sastres causés ~par le feu 'se succédent dans notre hémisphère

boréal. -Depuis l'incendie' de Pittsburg, le London Timies, du Haut-Canada,

dit que la mditi- de leur ville est devenue la proie des. flammes. Une autre

feuille porte à'plus de 150 le nombre des maisons réduites en cendre. A

ceux qui ont éclaté dans les villages et les bois -du Nev-Jersey qui, dit lé

Courrier des Etats- Unis, semble être depuis longitèn1 'le th éûte'favori des

incendiaires, il faut en ajouter dcx ou trois dans la Pennsylvanie, un à

New-Albany; un dans Long-Island, un à Sandorsville (Kentucky), un à St.

Louis du i\lissoui-i un i Gloucester, un à Coxsachie, et un à Miltvaukie, qui

vient de détruire 30 édifices et pour plus de 100,000 piastres de valeurs. Un

correspondant du même jouénial l'infornc qu'un grand incendie s'est décla-

ré dans les forêts du Disnmol Svamp, -et que plus de 50,000 milles an super.

ficic sont~détruit sou en 'feu. La conflagration était rendue à 3 ou .1 milles

dé Portsmouth, et on ne savait pas encore où elld s'arrèterait. Les derniei-s

journaux constatent que le nombre des édifices consumés à Pittsburg, est de

l;200, et que 4,000 personnes se son't trouvées'sans asie. La perte est es-

titnée à 12,000,000 de piastres, qui, à l'exception de 75,000 piastres seule-

ment, retombent entièrement sur les compagnies d'assurances de Pittsburg.

Celles-ci ayànt presque toutes été 'brûlées, ne pourront payer qu'une partie

de cet immense désastre.
-Le bruit que les hostilités étaient commencées entre les'Etats-Unis etle

Mexique n'est point encore confirmé, et nous inclinons à croire mnme quil"

est controuvê. Il parait qte c'est une lettre reçue 'par M. Paknliam. con-

sul anglais à Washington, de son collègue à Mexico, qui avait~donnê lieu'à

cette'nouvelle. Mais le consul anglais à Mexico inforîe' seulement son

confrère de Washington, qu'à la nouvelle de la passation du bill d'annexion

par le parlement américain, le gouvernemert Mexicain aivait aussitôt notifié

aux consuls étrangers que si le bill passait aussi au Sénat, la fait serait regar-

dé-comme une cause de guerre. Cependant, d'aprés le traité~qui existe en-

tre les deux nations, celle qlui se trdtlve lésée doit commencer par demander

à l'autre le reiressement de ses griefs, et si celle-ci refuse dé lui rendre jus-

tict, la plaignante peut alors commencer, les liostilités ; et c'est ainsi que le

gouvernement mexicain a déclaré qu'il en agirait à l'égard de celui des Etats-

Unis. Comme l'ou voit, la guerre entre ces deux puissances n'est pas aussi

prochaine qu'on le pensait. Car il faudra du tems pour r'emplir toutes ces

formalités, d'autant plus que le correspondant de Washington, qui donne ces

renseignemens au Comïcreia1'd:cer1isc- de Ncv-York, prétend que cet ir,-

cident va donner lieu à une session extraordintiire,et que le Coiigr.ès sera as-

semblé sous peu. Il faudra alors qu'il y ait encore avant, une session spéci-

ale dans plusieurs Etats de l'Unioi,potur choisir les membres qui doivent faire

partie lu Sénat, puisqu'ils ne l'ont point encore fait. Le commencemen d6

la guerre se trouve donc reculé de plusieurs mois,
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.FRANCE.
-On écrit de Beaulieu, le 27 janvier:.
cc Nous avons à vous dire Pun de ces heureux et sublimes dévouements

que sait toujoiirs'i bien inspirer la religion chrétienne, Les dames Ursulines

de notre. ville doivent, sous peu de jours, partir pour les Etats-Unis, parce

que là il y a de plus grandes misères à soulager et des vertus plus héroïques
à pratiquer. Nous regrettons bien vivement' ces pieuses.ct saintes femmes

qui faisaient à touts un bien immense. Inutile. de dire tueles bonnes et.gé-
néreuses Ursulines ont donné à la ville de Beaulieu, pour être distribué aux

indigents, tout ce qu'elles possédaient.'
-O écrit de Saiit-Pêray (Ardéche), que le 23janvier les frères de

la doctrine chrétienne ont été installés dans cette petite ville de trois mille

ñids, au milieu, de la 'joie et des témoignages d'aflTction de ses.habitans.

-Extait de la correspondance parisienne du Courrier des Eais- Uiis.:

Nous avóns assté, il y a quelqies.jours,' à-une sainte 'et touchante cé-

rémonie où l'on 'n'avait rien pronis de. fastueux, où l'on ne payait sa place

(ue vingt centimes, d'où tout le monde est sorti satisfait.-C'était à l'église

des jeunes aveugles : on y célébrait un. nezse en musique exécuté,e par les

jeunes aveugles, assistés dé quelque-s artistes le talent.-Quoi I une messe

en mnusique dite par les ave:ugles ! est-ce possible?-Oui, et une messe de

Chérubini, messe aussi difficile que magnifiqée: et tous les morceaux ont été

joués et chantés avec uin ensemble, un.ordre, un goût admirables.
Qn avait enlevé les portes (le la grande. salle des concerts qui précède la

chapelle, dont l'étendue était presque doublée.-Lù se, pressaient en' foule
des femmes .élégantes, des diletantti, des savans, même, malgré un affreux
(légel, on y remarquait plusieurs. lions du jockey-cip.--Ondistribuait àclha-
que persomne qui entrait une feuille imprimée en relief, et quelques jeunes
garcons ou jeune filles, aveugles de naissance, mêlés à l'auditoire, lisaient et
ex.pliquaient, sans jamais se tromper, ce programme d'un nouveau genre aux

spectateurs, qui ne laissaient pas de los admirer.
Après la messe, où plusieurs salos et duos furent accueilLs avec transport,

on fit une quête en faveur de l'institmion de ces pauvres enfans. -C'est un

paiement déguisé, sécriera quelque esprit chagrin.-D'accord ! mais aucun.
des assistans n'a cru qu'il payait.-Chacun avait songé à donner pour cette
a:uvre si digne d'intérêt, avant même qu'on eût demandé !

. . IRIANDE.
-L'1 rlande.si longtemps dédaign ée.a eu le privilège d'occuper sérieusement

les deux Chaiibres. ' Les reproches et les interpellations adressées au Ca-
binet ont anmenó (les explications précieuses, d'où il résulte qu'un projet de
loi, destiné à réorganiser le haut eniseigne'ient en Irlande de inaiiière à le
rendre accessible aux catholiqics, sera prochainement présenté aux.chambres.

'allocation'annuelle au prdfit du . grtnd sêminiire catholique de Mayiiooth
sera auginentée ( elle est aujourdlui de 200,000 flancs). La clause du chari-
table bequest act, interprétec dans un sens hostile- aux -ordres religieux, sera
annulée ou inodifiée, afin que le *clergé régulierjouisse des mêmes aantages
que les ecclésiastiques séculiers. - Le rapport de la commission présidé par
lord Devon, relatifa.ux'rélations des propriétaires et des fermiers, sera bientôt
publié, et un bill sera présenté pour donner aut tenanciers les garanties qui
leur manquent aujourd'hui. Enfin, un nouveau système d'enrégistremuent,
changeant les bases de la franchise éicétorale eni Trlande, doit aussi être sou-
mis au Parlement. Ce système serait, à ce qu'on assure, beaucoup plus li-
béral que celui qui a été projeté par lord Eliot dans la dernière session.
Voilà un vaste programnie 'destiné à donner un démenti à O'Connell pré-
tendant que l'Angleterre ne veut pas s'occuper dies besoins de l'Irlande. Il
noüs reste*i savoir maintenant comment le Mîiistère répondra aux espérances
qu'il fait;iaitre. Nous attendrons avant de le louer de ses bonnes dispositions.

L'Irlande sera de nodyeau, dans cette session, le terrain des grandes luttes
parlementaires. M. O'Coninell a trouvé un ingénieux moyen pour rendre
généreux les ennemis de son pays : il,a décidé, sur tn ripport prscuté à
I.'a.sociation nationale (li rappel, qu'aucin membre irlandais ne devait se
pr.ésenter -au Parlement. Il a invité ses amis à siéger pendant la session dans
la salle de Conciliation, Où se-tiennent les assemblées de l'association du rap-
pel.

NoRW±GE.
t-On écrit-de Christiania:
*" On saura bientôt si les catholiques en .Norwége obtiendront .'exercise

libre et public de leur culte; car une troisième décision du Storthing dans la
même sens fait loi. Le gouvernemîîent, qui prévoit qu'il en -sera ainsi, a
demandé, à ce sujet, l'avis de l'évêque du pays et de la Faculté de th éologie.
Des deux côtés la réponse a été favorable .aux catholiques. Il leur sera
permis de célébrer publiquement leur culte et de donner aux enfans issus de
mariages mixtes l'enseignement religieux qu'ils jugeront à'propos; d'être
parrains pour des luthériens, d'être affranchis des droits. qu'ils payaient aux
pasteurs évangéliques et. de bénir des .-mariages."

rARABIE.- es-;.l..
-Par des lettres reçues du rév. M. Gogueto, missionnaire. espagnol, en.-

voyé par la Propagande à Aden en 1S40, -nous apprenons que la rehgion.ca-
tholique fidt desiprogrès dans cette nouvelle . colonie. A . son arrive l y
trouva une congrégation d'environ 400 soldats catholiques, la plupart irlan:-
dais ; et malgré l'opposition qu'il.eut à surmonter de la part des autorités lo-
cales, le nonbre des conversions a été considérable.

TAITI.
Code que les .Mféthodiste avaient mis en vigueur d Taîti, pendant qu'ils

en ,élaient seigneurs et maîtres.- 1,Tout Naturel. coupable d'idolâtrie, ,ou con-
vaincu d'ètre revenu aux pratiques de l'ancien culte du pays, sera puni de
mort.. (Cela est plus.expéditif que l'inquisition.)

La sédition ou la trahison contre le gouvernement devront être déférées au

jugemnent des Missionnaires,eux -seuls êtant en état deprpnoncer en semblables
matières. (A défaut diinfailliblité religieuse, il n'est pas maladroit de reser-
ver l'infaillibilité politique.) .

Le'jour du Seigneur devra être observé, sous les peines lesplus-sévres.
Tout individu convaincu de mensonge sera condamné aux travaux* forces.
La diffamation coitre- les Missionnaires sera punie par des amendes, dont la

moitié sera versée dans la caisse des Missionnaires.
Toute personne adoptant une doctrine nouvelle, autre que la vraie religion

évangélique cnseignée par les -;1ilissionnaires, sera réputée coupabled',hé-
résie, et punie suivant la -décision des Missionnaires. (On remarq a
que les Missionnaires n'oublient pas-le.ur.caisse,.et qu'ils se réservent le droit
de-décider ce qu'ils veulent; c'est l'arbitraire- dans tout sa pureté.)

Tout livre, Original ou traduit, non émané de.la société des Missionnaires,
ou, non censuré préalablement par les Mission naires, sera brfdé en place'publi-
que, et ceux.qui auront.apporté,reçu ou recêlé. des ouvrages ou écrits de cette
nature, seront punis suivant la décision des Missionnaires. (Voilà donc ce

que voudraient ces hommes qui réclanént hypocritement la liberté de, la
presse. et qui s'élèvent avec tant d'acrimonie contre les- entraves. mises. di-
sent-ils, par l'Eglise au développement de la pensée. S'ils étaient les maîtres,
ils ~ram eneraientles beaux temps de Calvin oàùlès écrivains étaient brûlés avec
leur Propres ouvrages.)

-Tout commerce est-interdit avec les navires étrangers, excepté le cas où
Pon aura obtenu P'agrément préalable des principaux juges et des Mission-
naires. (Pour comprendre le sens 'moral de cet article, il est bon de savoir

que les Missioniiaires étaient les principaux commerçants.de lArchipel.)
Tous-jugs ou jurés devront avoir reçu le bapténie et appartenir à lEglise

méthodiste. Les affaires jugées par les cours inférieures p'ourront être portées,
par voie d'appel, at grand juge ou auk Missionnaires "dontla sentence sera
irrévocable.'

Nûl ne pourra être jugé digne de la confiance publique ni d'un emploi dans
'admîinistration, c s'il n'est porté sur les listes de souscription- regulière pour

la société des Missionnaires." Ces derniers articles n'ont pas besoin de coni-
mentaire.)-

S. AME'RtQUE.

Lafaye/tte.-L'église allemande de Lafayette a été, lundi dernier, témoin -

d'une de ces cérémonies imposantes dont le catholicisme seul a le secret; cette
cérémonie était la bénédiction d'une cloche., Toute la congrégation était
rassemblée, et la cérémonie qui s'est faite avec beaucoup de pompe et de
solennité. a été suivie par tous les Fidèles avec piété et recueillement. . La
bénédietion a.été faite par M. Pabbé Rousselon, Vicaire général. La·

CArritGE. . , population' catholique .de -Lafayette étant composée non seulement d'Alle--
-- Dernièrement on a trouvé dans les ruines de Carthagý ua annati épis- mands, mais ausi le Créo'es et de Français, ainsi que d'Américains et d'Ir-

copal, tout en or, pesant près d'une once, et parfaitement conservé. Il est landais,.trois sermons ont* été prêchés en cette occasion. M. l'abbé- Rous-
octogone, et présente ainsi huit facce dans sacireonférence. Sur une (les l'a- selon a pris la parole en français; M. labbé Chartier, Vicaire de la Cathé-
ces est gravée 'image de Notre-Seigneur Jésus-Christ avant à ses côtés St. drale s'est-adressé en anglais à la partie de-la coigrégation qui parle cette
Pierre et St. Jean, Les% sept autres fiites repi-ésentent chacune un des sept langue ; et M\1. lPabbé Rehrlc, Prêtre allemand, s'est adressé en allemand 4
sacreiens. Autour (le l'aneau est une légende composée de deux .ignes la congrégation, ensorte que tous les.assistants ont pu saisir le sens des céré-
précédécs chacune d'ne croix; ces lignes sont gravées en' caractères grecs manies et y trouver de quoi'nourrir leur pité. Propagateur catholiqge.
que l'on n'a pas encore parlhitenctii décifés. '4 '

SinæsiF. . .- . N OUV ELLES P OLITIQU E S
.- La nouvelle secte qui tend -à.se former à l3rcslau. souis les.auspices (le .. .. c.NADA.

Ronge et à P'imitation de celle de Schneiude hl, a tenu, le dimanche 2 fé- ' Québec n'estpas sans maire I-Nons avons dit, sur la foi d'autres journaux,
vrier, sa troisième réunion. En grande partie composée de protestans ci- qe l'honorable R. E. Caron éthit déchu le la inairie par suite de son absen-
rieux de s'adjoidre à ce catholicismue bûtard, l'assemblée n pris dillèrentes ce de Quebec, prolongée au delà de deux mois, et même qu'il- avait payé
résolutions liturgiques, mais en se rèservant'le droit (le les modifier plus tard, 'amende de £100 que la loi -ajnute h (ldhèance en pareil cas. Nous
et suivant.scs conuveniances. Toutefois, et après de .très-longs débats, elle a soinimes heuretx d'avoir à dementir ces nouvel's qui av'aient'mis tout Qué-
admis dans cette liturgie la récitation publique du Syumbole desqPtres. Cette bec n émoi. Il n'y a eu ni déchtance, ni amende à' paye, comme on le.

nprtendue catholique. n'est, qtoi qu'on fasse, qu'une secte do verra par la consultation sui-vante de-deux avocats des plus distingués de no-
phlis'dans la grande confusion protestante.' tro barreau M. Caron, quoique à Montréal, n'a pas cessé de remplir'lû
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fonctions de maire de Québec; iUy î:-fait plusieurs actes en cette qtalitù. J'ni aussi l'intention d'établir à Constantinople un vaste hopital o1 1.16
Québec, aivril IS-1N. malads de toutes les classes d mes sujets puissent trouver .u. sile et C4

Monsieur,-IAyfnt pris «cn considération la question- qui-nous a été sou- soins. Que mcs ministres prenùent done les mesures nécessaires et indi.
mi_ý par vóus dblI part do h corporation de la 'cité de Québec,- nous sont- quent les établissens utiles dont le besoin se lhit. specîtleinent sentir dan4
nes d'opinion que l'office de maire est- maintenant rempli par l'honorable les dîjilèrcutes parties (e l'empire ; que (e tcis en tolns ils tics
Rén&-d'ouard Caàron,'et que tous actes faitsý par lui ci cette qualité sont là- r:ppors sur ces (blîcns objct-, et, avec l'aide de la Providece divine, tou-

;M iix. tes les réformes nécessaires devicndront d'il ncex écuti on 1*itile."
*Nous avons l'honneur d'étre, Mi\onsieur, I On assure que ce hatti-seltriti a été 'rédigé par le Soilas lui-même

Vos obéissantssev' on peut donc le Considérer comme l'expressiou (le ses intentions et desa vrts
H1. BtLAci, .1. DUvA., lonté.

-A F. X. Garnean écuyer, Grenier do la cité canadie. Il paraît rucle résultats de ce iatti-schérif ne se feront pas attendre
Le Ca.nada.-On a réussi enfin à déséchouer ce' superbe bateau à vapeur le ministcre ;'occupe d'organiser l'instruction publique et d'en former iri

qui était échoué¯sur un rocher à fleur d'eau-en bas de French Creek. Il a service spécial qui sera placé entre les mains d'un fonctionnaire qui prsen-
été ramené à Kingston et n'est que--très-peu avarié- Idem. tèra les maranties

-Chemin de fer du Saint-Laurent & l'Atlahlique.-La compagnie vient
-de publier son prospectus avec. une analyse de l'acte qu'elle vient d'obtenir . elcsiMtêrcssanes d'Iiiii.- Par le brick William Xeilson nouz
du parlement-provincial, Le:capital- autorisé- estdel-£600,00 en 1200 ac- Avons reçu nos journaux et correspondances e Port-au-Princ du 20 .ar.
tions de £50, avec pouvoir de l'augmenter jusqu'à -£I,100,000.~ La com- Les craites relatives à un débarquement (le l'ex-prêsilent Riiêre ont été

pgni a dix années pour confectionner le chemin de for jusqu'à la frontière, fort séri
et dix autres années pour faire une embranchement sur Québec. Le comité dent Guerrier ordonne de fuiller tout exilé politique lii osera remettre le

'provisoire se compose de 'honorabl P. M'Gill, du baron- de Longueuil et de pied sûr le territoire de la république. Il paraît du reste que les projets de
MM. J. Frothingham, J. Moore, Atexander Rea;A. T. GaIt et Thomas Tait. Rivière n'existaient que dans l'imagination du peuple et dIi g)iiverilement

Journal de Quebec, haïtien, car depuis unmois que l'on signalait sa préseluce sur les côtes, il
XttJSSra.n'avait enîcore été aperçu par personmne.

-Une lettre'de 'ia frontière de Russie, publiée par la Gazette-de Colog-ne, -On lit dans la Feiil/e du Cerce
affirme que dans lies'dix-hit -rmois qui viennent de s'écouler, la Russie a les conseilers d'état Joseph-Georges et Auguste-Eue partent pour
perdu dans le Caucase tout ce qu'elle avait gagné tlans le: six annéestprécé France. Ils sont chargés par le gouvernement haïtien de Il mission d
dentes. Les généraux russes, forcés de suspendre la campagne nu mois solliciter di gotîveremeut français un délai pourle paiement de l'indemnité
d'octobre, otété attaqués, jusqueodansus positions rernhspar colnsdsd'coront téat>u- jsio*zn leurs poiinretranchés prles accordée aux anciens coosd e pays, qui est devienir impossible par suite
Circassiens; qui ont enlevé plusieurs points fortifiés;- et grandis par ces sie- des circonstances pêniltles et diticiles da s la république d'IIaYti
cas,ils ont forcé des populations soumises aux Russes ou demeurées neutres, s'est trouvée placée depuis deux ans: les irembleniens<e terre, les icndies,
à se ranger de leur côté. la révolution qui est survenue après ces grandes calamités publiques. Ce sont

On estime que le général YermolofT aura besoin de plus de 100;000 hom- ces motifs bien connus (l la niagnagîine nation française dans laquelle
mes pour entreprendre la prochaine campagne; mais on dit aussi qu'il comp- abondent tis otphilanîropes, ces motifs conus di monar-
te la mener vigoureusement. Pour cela, il demande le changement de pl- que grand et bienveilla
sieurs commandants en second, et quelques-uns môme seront, dit-on, appe- portent notre gouvernement à s'adreer avec coiince au gouvernement
lés à Saint-Pétersbourg pour rendre compte de leur conduite. français pour bbtenir titi délai qui est nécessaire de nos

On avait dit qu'un général polonais, parti de Constantinople avec un Cir- lensagemens contractés envers la France en is.
cassien distingué, avait été arrêté à Sinope ; il n'en est rien. Tous deux "M. Lauriston Cérisier est adjoint aux detx en qualité
sont parvenus à-gagner les ffiontagnes, et ils pourront rejoindre les insurgés. de secrétaire.
La question est de savoir si ce Polonais pourra attirer à lui ses compatriotes I Ces m rendent à Jaemel où ils doivent s'embarquer sur le pae-
qui servent l'armée russe. ket pour lurope."

TtfltQiix.Sattstiq1ie de haprisea de l'frt (le Aew-York.-ý1 1 y a1 S6 1 personne5a
-On écrit de Constantinople, le 15 janvier confinées dans cette prison. De ce nombre 5.36 peuvet lire et écrire; 210
" Dimanche dernier, à l'occasion dii renouvellement de l'année musul- peuvent lire seulement ; 115 ne peuvent lire ni écrire ; 603 ont reçu une é-

mane, le Sultan s'est rendu à la Sublime-Porte. Tous les ministres et les duention religieuse, 25S n'en ont point reçue :356 sont iciopérans
hauts fonctionnaires se réunirent aussitôt dans la salle du conseil (le justice, sont intempérans; 404 sont mariés, 457 ne le sont pas; 652 sont blancs,209
et là S. Ex. lministre des affaires étrangères, Cltkib-ifmnadi, lut à haute sont de toueur; 627 sont Le l'é t 22-1. sont étrsnger. r
voix, e présence du Sultan, le tadressé par Sa Flou- Iimense -incesndists r toles misens écesites.-Jeiidi der-
tesse au'grand-vizir: nier, 10 avril, la ville d euepiUsli.r- (Pensylvanie) a été le thétre (lu plus ter-

cr Mon fidèle sr ible incendie qui ai i lieu au x Etats-Unis epuis celui qui, en 1.5 détruisit
Les différens batti-scirits que j'ai rendus depuis mon avènement a toute la partie comnmerciale deles rnev-Yoroc. A Pidten t'ur aussi. c'est toai centre

trône avaient petir unique but d'assurer le repos et le bien-être de mes sujets même du quarier commercial et ianufacturier, que le la. lsruciir a
et de consolider par ce moyen la religion et l'empire. Toout le mopeute doit exercé ses ravages. Le feu a éclaté vers midi, sans une baraque en bois
savoir On construite au-de-Ims r'une glacière appartienant à. l'ro presque au
ne peut pas nier non plus que de grands efforts n'aient été faits pour attein- coin dii Second t Ferry strets. Il faisait un vent violent de nord-ouest qui
dre ce but. Cependant, soit que la hae ait été mal asiesoit que toits les prta les faes sur ('autres construction, en bois, de sorte que, avant que
obstacles n'aient pas été prévus, ju:qu'ýà présent ltis ces effort sont demei- il'alarmne lesi été donnée et que les -secours frssent arrivés, le foyer icendiaire
rés en partie stériles, et -la réorganisation militaire seule a été couronnée l ravait déjà pris une grande etension. Le danger se trouvait beaucoup aug-
d'un'succès complet. Grâce à ieu, les bons résltats de cete réforme se renté par la rareté d q au résultant d'une loiue sécl ee l
fontchaquejourde plus en plus sentir ;mais cmme l'entretien et la coro lence (lu vent qui semblait se faire un jeu de pli-qeà q qser e tre a lei
liction d'un état milittaire, en harmonie avec, les besoins de l'empire , repo rection. La snrnletefrito ure le cotr lie [ Globedans Second street, fut le premier
pose. nécesairemient sur la prospérité et Fiance de toutes les classes <le nos édifice cnsidérale ataqué ur les flamimines. Cette établissement fut com-

est pas encore solidenjentl plètement détruit. n misme teins incendie se propageait des leux côtés
assise. J'en éprouve un vif regret, etje m'en prcipe jour et nuit, i de Ferry siret, puis dans coniet Thirdt streets, vorant toutes les maisons

Plus d'une fois et à diverses reprises j'ai ani-é clairecnt anes senti- c (les deux bloc nt- compris e ptre ces quatre res, à l'exception d'te église, ('un
mens et expliqué mes intentions ox ministres actuels, t je n'ai rin o 'eim e dn

accordée m i paxnn i clomnucte ays quitest d'enuc imposiblre par s'ut

pouir qw 'ilsot tavaillent de concert et uis:ent leuirs' efobrts dans 1'inîérêt de sjoirnal pn Il bl 'étsit encore nue deux heures <le l'après-midi, et
l'Etat; aussi la'stérilitê des-résultats est-elle pour moi une caues d'étonne- on espérait se rendre muire du fu-lor su tout-à-coup le ventse cliangea en
ment et d'affliction. quiun véritable ouragan Alors, dit un témoin, les flamies publqes. danser

Je t'ordonne donc, à toi et à tous les ministres réunis en ma présence, motfr le b tis; elles volnient (le naison en maison avec de rayante vitesse,
de prendre sans <délai toutes les resnc i eur asurerl prospérité et trois nouveaux ock s'illuminèrent et se changèrent presque instantané-
.de l'empire et le bien-être <le nos sujets, ce qui forme l'unique ut de nos ment cillun imnsqde brasier. Le vaste espace compris entre M lret, Wood

oriale. Qr ort, porn strets et la rivièrmen et à e ae e feu. La flgven chae-
commun et travaillent avec énscmhc, somus les nupices de la Providence di- fée par le vent s'élevait une laueu r, alinentée quelle était par les riclcs-

inp, pour *réaliser toutes -les améliorations utiles. .ses qui devenaient sa proie. Car toint ce quartier était composé <le grainds
"I'oîi atteindre ce Itut, il est indispenîsale de commrencer par détruire: édifices, servnit de mnagamsins et d'Ientî-epôts à lin vaste approvisionniement (Io

l'ignorafice, ce fléau de la. société, que la religion et la saine raisor. condam- marchandises.
ruent êgedement. Afini de propager les lumnièr-es,_de ditip)er- les ténèbres de mMais ce seéit rien encore, à mesure qu'il amoncelait des ries, le fléau
l'ignZorance et de répandre, les 2ciences, vomus dev-e-z d'abord fonder des éco.-r- devenait <le plus en plus- inidomuptabile, il coîîîait, courait toujours ! 12e XVood*
le, sur tous les points de l'empire où-elles seront jugé e ire et pren- setreet, .il s-élanç- dans SmSitlafielt, puis <lis Grant street, p de wi-ssir Scotch

--e toutes les mesures conveables pour le développement de l'instruction pu- 1-lil, renversant out cc 5i se preuvnit devaitrni, et notamment r'hôtel l-
vlique. mne -ince-on, était l'un des plus élégans édifices publies deuio -

SMon fidèe viir, -. rilicendi qui dit il aiuaxEasUi eusceu ue.85 érii
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1 ci, un obstacle semblait devoir arrêter la .marche de t'incendie; au bas de
Scotch Hill se trouvait un canal au-delà duquel étaient construits les ateliers

de la compagnIie qui alimente la ville de gaz. Mais le foyer était si ardent,,
latmosphèrc si incandescente qlue cet; établissement prit feu commépar en-

chantenretit, et bientôt aprèS, les flammes enveloppérentet détruisirent le fau-

bourg de KensingIon, tout entier.' De ce côté, P'euvre de destruction était

consoniue ;-le flénu S'arrêta faute d'alitneus.. Aais-il lui restait encore à
faire des ravages dans d'autres parties de la cité. Cependant, le vent s'étant

maintenu au nord-ouest, .on réussit à arrêter les progrès du feu, lion pas,
d'ailleurs, sanâ avoir fait encore quelques pertes consid;rabl6is, notamment
celle 'd pott-cii bois.qui traversait la rivière de Momongalbcla, et celle de la
'itsiurg Bank, qui, disait-on, était tmise, par sa coinstruction, à l'abri des

plus terribles incendies. Il avait suffi de.cinq heures à l'élément destructeur

pour anéantir vingt blocks composés' de 1,000 à 1,200 maisons, car les dé-
tails que nons venons <le doniner sont empruntés à (les correspondances datées

de six heures 'du soir, et, notis l'avons dit, c'était à midi qu'avait cnmî iencé

le feu. Les journaux du 5 ajoutent que les flammes étaient contenues dans
leur'vaste foyer', autour duquel les pompes manoeuvraient avec une grande
activité.

L'incroyable vitesse avec laquelle s'est accompli ce désastre a beaucoup
contribué à augmenter les pertes qui en résulteront, car, ayant le temps à
peine de fuir devant les flammes qui marchaietnt à pas (le géant, les mallheu-
rouîx habitans n'ont pu sauver ni nobiliers ni marchandises. Ou bien, si
quelques-uns réussissaient à jeter à la hâié par les croisées des meules et
des ballots,ou même à les-transpo:tcr à quelque (listance,force läur était, bien-
tôt, de les abandonner à l'incendie. Dans Front street, où se trouvaient les

plus riches magasins, on avait entassé des monceaux de mnrclandises sur le
quai, le plus prés possible.de la rivière: mais, à peine ce pén.ble déménage-
nient était-il terminé que les flammes arrièrent et détruisirent presque tout.
Auno nbre des principaux èdifices anéantis, on compte utte manufacture de
coton, foules les compagnies d'rassurances, une banqu. t.rois bureaux (le chan-
ge, une église, deux grands hôtels, deux journaux, plusieurs impnm2ries, les
bureaux le la mairie, une vaste.écttrie publique, l'établissement du gaz, une
grande fonderie, le tioni de Moînongalhela, etc., etc.

En outre des pertes énormesqu'elle a causées au commerce, cette grande
calamité a réduit à la misère et laissé sans asile plusieirs centaines de fa--
nilles, plusieurs milliers d'individus qui, le lendemain, ont di-se trouver à-la
nerci de la charté ppblique. On parle <le quelques personnes tuées ou-brû-

lées pend-ant cet fatale aprés-midi, mais le désordre était encore si grand
qu'il avait été imnpos4ible de recueillir les détails d'une aussi immense catas-
trophte. On ne comptait encore que deux cadavres ; il est probable que les
prochaines correspondanàes grossiront ce chiffre. Il faut aussi attendre de
plus amples informations pour donner une évaluation approximative aux pro-
p'riétés et marchandises qui sont devenues la proie des flammes. On a déjà
hasardé le chiffre de dix millions de dollars, il est arbitraire, mais nous crai-
gnons qu'il ne soit pas exagéré, s'il n'y n pas eu exacgration dans le nombre
des maisons anéantis, car cela mettrait à environ 8,000 dollars, cn moyenne,
la valeur de chaque édifice et de son contenu, ce qui n'est pas trop, puisqu'il
s'agit dles quartiers comtnerçans et manufacturiers. A Nev-York,dans la nuit
du 16 au 17 décembre 1835,6 a 700 maisons seulementfurent détruites et la
lierte s'éleva à.bicn plus de 10 millions de dollars. L'étendue (le ce désastre.
d'ailleurs, ne.sera prnbablement jamais bien connue, car, à Pittsburg, comme
il y a 10 ans à New-York, les victimes auront inférét à-dissinuler leurs pertes
piour ne pas compromettra complètement leur crédit au dehors.

-Un crime incroyable a été commis mercre'di, 5' février, dans le .\-lage
de L tnimonby (Cumlierland). Une femme, nommée Jarié Crosby, avait
lihalbtude de se livrer à la boisson. Son mari lui reproclhait souvent sa con-
dùit.e ; lorsqu'il revenait de Pouvrage, il questionnait ordinairnant la plus
jeune de leurs etift ns, petite fille de neuf anS sur ce qu'avait fait sa mèore.
et la pauvre enfant répiondait ingtneunt que sa mère avait bu suivant sort
habittule. Jare Crosby. dénoncée ainsi par sa fille, l'avait prise n telle a-
version qu'elle résolut de se défaire d'elle. Mercredi derier, cette ~mère
dénaturée dshabilla la pauvre petite, ne lui laissant qÀe sa chemise, puis
après avoir caché ses vètemens au fond d'une armoire, elle alluma in grand
feu dans la cuisine, et, prenant lenfant par la jambd, elle la tint suspendue
perpendiculairemer la ttéc en-bas au-desstis des flammes, de manière à ce
qun la téte touchât le bord du foyer. En -quelques instans, la malheureuse
enfant était littéralenmept brûléc, et la mort avait mis fin à ses souf'rances.
A lors sa mère, .r tétirattt son cadavre du fet, courut chez une voisine, CI di-
sant que son enfant, -qu'elle avait laisséc'scule avec sa sour, était tombée
dar le feu pendant soit absence. .

- Les -voisins .ajoutèrent' peu de crédit à ce récit ' la conduite de Jate
Crosby te pouvait que fuire naître les plus grave s soupçns, soupçons qi
furent corroborés ne.ore par cette c:rconstncoiu'on ne trouva près du foyer
aucun débris de vêtement brûlé, et que la chemise de l'enfant n'était brûlée
qu'à lendroit du cou et <le la poitrine. Le-coroner fut Prévenu, ct une cn--
<iète coimuença. On trouva dans Parmoire les vêtemens <le la victime, et,
.ce qui est contre 'acctusêc uit ténoiginagne accablant, son autre tillea dit

t'elle était dans la cuisite au notMent où sa rtc a fait périr sa sour, et
qu'elle l'avait menacée de la brûler aussi, .si elle révélait ce qu'elle avait
vu. L'enquête a été ajournée à lundi prochain, pour recuieillir de notuveaux
détails.

LESSCRtUPULE. BIE N RAIRE

LES· H EURE UX FRUITS DE L ERTU.
J'Ai souvent entend u raconter à uh ecclésiastque de mes amis

['histoire suivante, qui m'a toujours 'paru faire une grand impression
Sur ses auditeurs ; cette épre.uve, plusieurs fois répétée, m'a fuit pen-
ser qu'ella produirait-le même effet sur 'les lecteuiis de ce recueil,' et
c'est dans cet espoir que J'ai voulu l'y consigner.

"Je connaissais depitis longteins, disait ce digne ecclésiastique; un
commissionnaire placé au -coin. deola rue que j'habitais, et qui avait
stouvetit fiit. pour moi différentes; commissions dans lesquellesje lui
avais toujours reconnu autant d'intelligence qië ede fidélité ; ayant
eu plusieurs fois occasion de causer avec lui, il m'avait conté tous
ses 1-etits détails drfamille; je savais-qu'il avait une fenime et deux
eifains, dont l'un était en i prentissdie choz un-menuisier, et' l'autre
chez un serrurier; son père existait-encoré, - mis-son giand âge le
rendait incapable d'aucun travail, et il viv'aitchez 'son fils, auquel il
payait rinq cents francs de penbsion la condiuite pieuse et réglée de
cette honnête fainille m'avait singulièrement attaché à elle : tous. les
jours de fète et de dimanch'e, je"les voyais assister réguièrement aux
offices divins; au. grandes fêtes de'PEghise, ils, ie manquaient ja-
mais <'approcher de la sainte table, et jé savais en outre, par des
renseignetmens certains, que leur's actions.étaient en tout conformes
au. sentimens religieux qu'ils maifesiaient ; jamais de*cabai-ets, ja-
mais <le jeu, jamais de dispute' lesý plaisi-s qu'ils prenaient étaient
toujours en commun et toujours honnêtes.

Ily a bien trois'semaines qe je-remarquais avec peine l'absence
dlut grand-père à l'église, lorsque sorl-s vint lun jour m'appiendre
lue ses jambes lui avaient totalement refusé le service, que ses forces
diiminuaient coisidérablemènt de jbùr-en joui-, et qu'ils craignaient
bien de le perdre sous 1peu de teins ; il me-pria en même *tems de
vouloir bien nu defaut de son confesse ur, qu'une longue maladie avait
forcé à aller réspirer utir de la campagne, venir adoucir-les derniers'
momiens uti vieillard, en tlui parlant des choses du ciel, et le dispo-
sant, par la réception 'des sacremens, aùi grund compte qu'il allait
probableineent avoir bientôt à rendre. Je n auris pas refusé cette
dtemande, fitite même par un étranger; dans cette circonstance, je
fis plus; car je l'acceptai avec joie, 'certain de trouver à m'édifier
auprès d'un -honme 'que j'avais déjà vu plusieurs fois, et dont j'avais
toujours admiré la sagesse. etla piété,

Dès le jour imiême, nu soir, je me' rendis auprès de lui; je le trouini
assis dans tu gra-nd thuteuil, entouré de ses enfans et petits-enfans,
qui cherchaient à deviner dans ses yeux quèl service ils pourraie*nt
lui rendre, et dont la -contenance triste annonçait, assez la peine
qu'ils éprouvaient ci pensant à la prochaine séparation dont -ils
étaient menacés : l'un dl'eux faisait à haute voix une lecture dans le
livre de l'Imitation' de 'Jésus-Christ, . et lorsque j'entrai, il en était à
ce ve-set etu chapitre quarante-septième' du lire troisième: ' Tu
ne travailleras pas longtems ici-bas, et tu ne serasipas toujours ap-
pesanti par les douleurs. Attends un-peu et tu verras la fin de tes
niux.

-Quelles consolantes paroles, Monsieur, mie dit-il; et que ce cha-
pitre entier que-je me fais relire-pour la troisième fois, est bien pro-
pre à me faire bénir més quatre-vingt-sept ans qui: vont bientôt, je
Pespère, me mettre en possession d'un bonheur dont il nous donne
une si haute idée I Il me senble que Jésts-Christ m'adresse ces
mêmes paroles que je vièns d'entendre : "Je-peux te récompenser
tu-lela de toutes bornes et de toutes mesures... I èvè donc les yeux
vets le ciel. Me voilà, et tous mes Saints avec mot ; is ont soutenu
de g-i-ndls combats dans le monde ; maintenant ils se réjouissent,
maintenant ils sont consolé's, maintenant ils sont en:assurance, main-
tenant ils se reposent, et-il.s demeureront avec moi da'nsle royaume
le mon père." Oh 1 qu'il est doux, du moment de quitter.ce monde,
de pouvoir envisager l'autre sans crainte l Qu'il est doux de pouvoir
repasser sans amnurtie toutes les années de sa vie,: et de .ne voir
qu'un pèr.e, dans celui que la conscience du-méchant ne lui montre
quie comme un juge irrité l'

J. ne connaissais .pas encore assez ce saint vieillard pour ne pas
craintdre pour lui un- excès de confiance peut-être dhngereux : - .1
est l'un et l'autre. lui dis-je ; il unit la bouté d uii père à la sévérite
,'unjtuge ; heureux -celti en fi il- ne trouvera aucune -tache ;' car
ien dn, souill.e n'entrera dans le royauie des cietx.'' -

Le vieillard à ces mots garda iin profond silence, comrme absor-bé
dans une profonde réflexion : puis, reprenant la parole : J'nicommis
bien des fatites, sans doute, dit-il, mtis puisqu'il est vrai qu'tn repen
tir- sincère les efface toutes, je ne m'en râppelle pas. une seule;que je
n'ate véritablement regretté d'avoir-commise.

3
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Je -craignis de jeter d'inttiles' et dzlngereuses alarmes dans un

&me innocente en continuant mon observation et je changeai le su
jet : "I Je crains' bien, lui dis-je, pour entrer dans sa pensée, qui

-vous ne soyez trompé dans votre espoir, et que vous n'ayez encor
à attendre plus 'long-temps que vots ne pensez, ce bonheur auque
tout chrétien a9pire : votrc. santé n e parat encore assez bonni
pour que yos enfans puissent se.flatter de vous conserv r encore pen
dant quelque temps.

"-Tout ce que Dieu voudra, me réponcdit-il ; s'il fhut partir, j
partirai volontiers ;s'il.faut attendre, j'attendrai égalenent>volonitiers
-arce que ce sera ~gaiementa.volonté; mais si j'en juge par l
:dépérissement journalier du peï de forces qui me restent, je ne doi
plus pouvoir me souteiir lorg-temps.

En l'entendant parer ainsi.ses enfans ne purent retenir les marque:
de la douleur.qui les accablalit ; " Voilà -comme est notre pèrc, di
-sa ble-fille, i ne cesse de no'us présenter-I'image d'tune séparation
qu'il sait devoir nous être aussi cruelle : on dirait qu'il n'a d'autrE
désir que celui de nous quitter et qu'il ne se trouve pas heureux avec
nous."

-Pas heureux avec vous !eprit vivement le vieillard'; je serai
. bien difficile si je pouvais avoir une telle pensée; je le déclare'devn
.3Monsieuí- l'abbé, pour vous rendre' à tous la justice qui vous esl

.dte ; je n'ai jamais euqu'à,me louer de vous, Marie; d'Etienno
mon cher et bien aimé fils et de ses deux enfans ; mais.puisque c'es

.une nécesité de.se quitter un moment et que lepremier q part est
le plus heureux. pourquoi donc vous affligez-vous de mon bonheur

Ses enfans ne lui répondirent rien ; mais il é.tn'it facile de voir, ï
leurs yeux, qu'ils s'efTorçaient en vain de séclhe-, que la nature et la
foi se livraient en leur âme un violent combat : bientôt après la
con'ersation devint générale, et ayant changé d'objet, elle n'offrit
plus rien de -remarquable pendant tout le reste de la soirée.

J'y retournmi le surlendemain.ct pour pouvoir causer plus lbremenî
et le confesser èrnme,s'il en témoignait le désir.j'y allai'à une heure où
je savais ne pas trouver Etienne et ses enfans: sa faiblesse, comin
il l'avait prévu. était sensiblement augmentée; néanmoins il ne gar
dait pas encore le lit, et même sa voix me parut,. à peu ie chose
près, aussi bonne que lors de ma première visite: " Je désirais bien
vous voir, M..l'abbé, me dit-il, aussit.ôt que je fus -ent ré, car j'ai une
pensée qui me tourmente cruellement depuis ce jour où vous étes
venu. Je suis bien certain, comme je vous le disais, de n'avoir ja-
mais commis une seule faute, sans en avoir conçu presque aussitôt
un véritable repentir ; mais les ai-je toutes assez expiées et réparées?
-J'ai toujours entendu dire que Dieu châtiait en ce monde ceux qu'il
aimait, pour les épargner dans l'autre. et il ne m'a jamais châtié
que les tribulations, les peines, les afflictions, lés misères de toute
espèce étaient le partage des chrétiens ici bas, et je n'ai jamais rien
éprouvé de tout cela, j'ai toujours vécu heureux; et content : quel-
ques petites contrariétés de teins en tems, cela.ne peut s'appeler ries
malheurs, et j'ai vu des gens tout-à-fait sans religion en éprouver de
bien plus foi-tes et de bien plus nombreuses."

Depuis vingt-six ans que j'exerçais le saint' ministère, je n'avais
point encore rencontré d'exemple d'un semblable scrupule ; mon
étonnement fut extrême d'entendre un homme dans une pareille po-
sition, et qui certainement n'avait jamais eu d'autre pain à manger
que celui acquis par ses peines et ses sueurs, se plaindre d'avoir tou-
jours été trop heureux, tandis que tant d'autres, dans les rangs les
·plus élevés de la société, fatiguent le ciel -et la terre de leurs plaintes
contraires: "Eh quoi ! dis-je à ce bon vieillard,avez-vous donc vécu
quatre-vingt-sept ans sans avoir jamais éprouvé ni perte d'argent, ni
maladies, ni peines de ccour,- ni tentations à surmonter, ni difficiltés
à vaincre; ni privations à supporter, ni enfin aucune de ces misères
qui désolent journellement notre patience, et font de notre vie un
cdrmbat perpétuel l'

-Vous concevez bien, me répondit-il, que cela était impossible
J'ai éprotivé un peu de tout ce que.vous venez de dire ; mais tout
cela petit-il compter pour des malheurs et des afflictions quand on ne
s'en afflige pas?- Je me rappeHle d'avoir été¯une fois en prison dans
le tems de la révôlutià'n, comme suspectd'avoir caché un prêtre, et
je n'ai échappé à la mort que par la protection d'un homme puissant
à cette époque, et qui ne voulait du bien. parce que je lui avais rendu
quelques services; encore m'en a-t-il coété mes épargnes de plusieurs
années pour graisser la patte, comme on dit, à quelques vauriens
auxquels il fut obligé d'avoir recours pour obtenir mon élargissement:
eh bien, je puis vous répondre que, loin de me trouver malheureux
dans ma prison, je ne me suis jamais, au contraire, trouvé plus heu-
reux que qtiand j'espérais à tout moment qu'on allait venir me pren-
dre pour me conduire, à l'échafaud : I Mourir pour avoir fait nion

e devoir, me disais-je, n'est-ce pas avoir presquîe la certitude d'erntrare
- de suite dans le ciel ?'
e -Cette prison n'en était pas moins.une épreuve que Dicu vou3
e faisait subir ; votre foi vous a fait trouver: un sujet cde joie là où talt
.l d'autres ne trouvent qu'un sujet de despoir c'est un mérite de
e plus que vous nvez acquis et non un ilotif de cunlite ; si vous ave
- supporté de même toutes les autres tribulations qu'il aura plu à Dieu

de vouà envoyer, vous devez tout espérer de sa niséricorde.
e -Hélas ! toutes les autres ont été si peu dle chose, qu'il n'y a paà

eu grand mérite à les supporter.
-Cependant vous n'aurez pas vécu quatre-vingt-sept ans. sans]

s éprouver, par exemple. quelques maladies.
-Je n'en ai jamis eu de véritable, car on ne petit pas donner ce

s nom à quelques hissitudes, à quelques liuix le téte ou quelques ac.
t cès de lièvre. qui m'empêchaient à peine de continuer mn travail:

dans nos états, quand on est né avec une bonne constitution, et qu'on
a toujours vécu avec sagesse et sobriété, .les maladies sont bien
rares ; on no meurt même, pour ainsi dire pas; on s'éteint,.comms,
vous voyez quitl marrive en ce moment.

suite el fin au-prorhan numnéro.

AVIS AUX ENTREPRENEURS.
A CONSTRUIRE à Sr. ATIIANAsE, une ECLisE en pierrede 126 pieda

de long sur 60 de large à l'intérieur; les xuns devront être tic 30 pieds d
haut. hors de terre, et, la sACnrSTiE de 34. pieds de long, sur 36 de large, ai.'i
à Piotrieur.-Le tout mesure fraançaise. - Lentreprise sera donnée le 15
M A I prochain à 10 1- EUR ES A. M. à celui ou ceux qui auront fait les pro-
positions les plus avantageuses.

Pour les plan, devis et conditions, s'adresser à M. J. CR AVEL, curé du lieu.
St. Athanase 15 avril 184-5.

N O YE.
NOYÉ.le 11 MRs dernier, près de l'Isle St. Paul, JOSEPII ENO. dO

la paroisse de Montrêal. Signalement homme de cinq pieds et demi tein
bru.n, cheveux noirs, surtout de drap. couleur de tabac, veste carottée noire
et verte, culotte grise d'étofTe américaine, chemise de diaumne rayé, casque d.
loutre, une montre d'argent à patentes, marquée IJoseph Eno."

Son cheval et sa voiture sont décrits comme suit:- Sleigh peint en vert, î
double siége, cheval sous poil noir avec harnais complet à bossetcs blanicho
Les messieurs du clergé ou autres personnes sont priés d'en donner avis au
Supérieur du séminaire de Montréni, Messire Quibtlier, auissitùt qu'il vien-
dra à leur connaissance qu'il a été retrouvé, sans le faire inhumer, attendu
que les parens du défunt désirent qu'il soit inhumé à St. Aliclhel de Lachio.

S avril.

ON demande un M A ITRE D'IECOLE à l'Irus-ri . Celui qui e:uirait
le français et Panglais serait préféré à celui qui ne parlerait que la première
langue. Pour les conditions, on pourra s'adresser au village de l'Industrie,
à M. MAxssAu, V. G. curé, ou aux syvîics du même lieu.

ADVERTISE]ENT.
A person name WILLIAÏM BURKE, having obtained fromt me, last

year, a W mTINcautorising him to colleCt umonev to build a catholic chape!
at Missiskobay, I varn the public that I have taken from him al authority
to that alfect and consequently, that no persoi should give hii any' rmoney
till lie receives ncw' orders. J.-B. A. BROUILLET, P-icst.

-ÚTABiLisSEMENT DE RELTURF..
C - A P E LE A U & LAM O T HI E,

Rue Ste.-Thérése, vis-à-vis les imprimeries de J. ST-AiRKE CIE., ei

CANAnA OAzETTE.

S-CONDITIONS DE CE JOURNAL.
Les N1LLANGES se publient deux fois la seniaine, le ilrdietle -Vend*redi

Le prix del'abonnemeni, payable d'avance, est de auATnE PiAsTR m5 pou;
lannée, et cINa PIAsTIREs par la poste. On ne reçoit point d'abnnneiment
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent csser de souserire ai
Journal,doivent endunner avis un nios avantl'expiration de leur abonnenmeroi

ON s'abonne ai Bureau du Joturnatl, rne St. Denis, à Montréal, et che:
MM. FAnRE et LrPoHi-moNr, libraires de cette ville.
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